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Il ne sera donné suite à aucune réclamation con¬cernant les manuscrits non sollicités et non publiés,ou insérés avec corrections, peu en importe la prove¬nance. On retournera cependant ceux accompagnésd'un timbre.lie bluff criminologiste

Je viens de parcourir une compilationcriminologiste assez bien présentée, pu¬bliée récemment par un ex-anarchiste, etdont les différents chapitres possèdentl'obsédante, uniformité de présenter unebibliographie mentionnant nombre d'ou¬vrages dont les auteurs sont encorevivants.C'est entendu : il y a des criminels, desdélinquants de toute espèce. Un certainnombre de ces « antisociaux » — styledes compilés — se laissent prendre àla glu de la répression pénale. Ce sontles moins rusés de leur espèce. Lesautres — les plus habiles, les plus a-droits,les plus malins— prennent toutesprécautions voulues pour glisser entreles mailles du Code Pénal. Ceux qui ontpassé en prison le temps requis pourscruter l'ambiance, savent souvent que,toutes choses étant égales, la mentalitémoyenne des engeôlés ne diffère pas decelle des hommes qui vaguent en liberté.Souvent même la mentalité du hors la loiest supérieure à celle de l'honnête hom¬me. Tout cela a été dit. 11 y a plus. Lefait qu'il existe des criminels, des délin¬quants soulève des problèmes d'unevaste portée sur lesquels je me proposebien de revenir. Ceux-ci, par exemple :1'Tout être humain ne possède t-il pasen lui une tendance au crime? 2° Sans ledélinquant, sans le transgresseur, sansle réfractaire — éthique, religieux, in¬tellectuel, économique — y aurait-il eudéveloppement, déplacement, transfor¬mation des pensers, des acquis et deleurs applications, des états d'existence-des unités et des collectivités hu¬maines ? xx
Mais ce ne sont point sur ces ques¬tions que je veux écrire cette fois. Lefait sur lequel je désire attirer l'attentionde mes lecteurs, c'est qu'on s'aperçoitbien vite — quand on lit les ouvragesdes criminologistes, même nouvelle-école — qu'ils se contentent uniquementde prendre comme objets de leur thèseles sacrifiés de la répression pénale.C'est comme les médecins qui expéri¬mentent leurs nouveautés thérapeu¬tiques sur les malades des hôpitaux.Les dégénérés, les tarés, les pervertis,les obsédés, les criminaloïdes, les psy¬chopathes, se trouvent toujours del'autre côté de la barricade, — je veuxdire sur le banc où l'on s'assied encadréde gendarmes. Leurs exemples sont tou¬jours choisis parmi ceux qu'atteignentles sévérités de là loi. Leurs inductions,leurs déductions, leurs conclusions sonttoujours fondées sur les châtiés, lespunis, les réprimandés. C'est l'enfermé,le claquemuré, l'encellulé réduit à l'im¬puissance, soumis à un régime avilis¬sant et déprimant —: ils l'ignoraientauparavant — qu'ils analysent, qu'ilsécorchent, qu'ils dissèquent, « morale¬ment » parlant. C'est sur ce pitoyablevaincu qu'ils découpent leur patron, leurtype de criminel plus ou moins imagi¬naire — c'est sur lui qu'ils proposent-n'essayer leurs moyens de guérison,plus ou moins ridicules, plus ou moinsfantaisistes.Et cela n'a rien qui puisse étonner. Laplupart des criminologistes émargent à■quelque budget officiel. On les découvreexerçant une fonction universitaire, di¬rigeant ou administrant tel établisse¬ment, telle institution dépendant del'Etat. Bien sûr qu'ils ne mordront pas lamain qui les paie. Et lorsqu'ils montrentquelque hardiesse, c'est au-dedans deslimites où leurs intérêts ne risquent pasd'être compromis. XX"
Il y a eu le chauffeur d'Orgères quifaisait rôtir les pieds de sa victime jus¬qu'à ce qu'elle eût déclaré où son argentétait caché — mais il y a eu le juged'instruction criminelle qui soumettaitl'inculpé à toutes sortes de questions

ordinaires ou extraordinaires jusqu'à cequ'il eût avoué son « crime », réel oufaux. Il y a le cambrioleur qui, pourconserver sa liberté menacée, assommed'un coup de pince monseigneur le pas¬sant qui intervient — mais il y a le poli¬cier qui abat d'un coup de revolver celuiqu'il arrête et qui s'efforce de lui faussercompagnie. Il y a l'assassin qui préméditeson meurtre des jours durant — mais ily a le procureur du roi, de la républiquebourgeoise ou soviétique lequel, pendantdes jours et des jours remâche, ruminequels arguments il pourra bien invoquerpour vaincre les dernières hésitationsdu jury et obtenir la tête qu'il convoite.Il y a des « bandits » qui lardent de coupsde stylet, jusqu'à ce que mort s'en suive,les occupants de la maison qu'ils ve¬naient piller et qu'ils ne croyaient pastrouver là — mais il y a les bourreauxqui poussent brutalement vers la guillo¬tine le pauvre hère ficelé, ligotté, qui sedébat, qui récalcitre instinctivement. Ily a le rôdeur qui fait le coup du pèreFrançois à un passant attardé — maisil y à le tchékiste, ou son successeur,qui tue d'un coup de browning dans ledos le condamné du tribunal révolution¬naire de Moscou.N'y a t il pas dans chaque cas « actioncriminelle » au sens réel, manifeste duterme, car le « crime » c'est l'acte de vio¬lence qu'on commet sur son semblable,sur ce qu'il a et sur ce qu'il est, jusqu àprivation de l'être.Si différence il y a, elle serait en fa¬veur des criminels non officiels, qui,dans la majorité des cas n'accomplis¬sent pas leurs crimes dans l'état desang-froid où se trouvent les officiels.
XX

On a pu lire dans The Literary Digestdu 24 mars dernier : « L'armement pourla suprématie des airs ne cesse de trouhier les conducteurs de peuples. Derrièreles portes hermétiquement closes deslaboratoires, dans des ateliers à l'écart,sur les rives de baies lointaines, dansdes stations aériennes solitaires se pour¬suit la plus curieuse, la plus étrangedébauché d'imagination que le mondeait jamais rêvée. Des experts attachesaux gouvernements, payés sur leursfonds secrets, sont partout à l'œuvrepour porter au maximum les terreursaériennes en cas de nouvelle guerre...Tanks qui naviguent à la surface del'eau, énormes destroyers aptes à voler,machines aériennes mystérieuses quiplongent sous l'eau pour se dérober àleurs poursuivants. . Il existe des plansd'immenses machines à roues pneuma¬tiques, supertanks .parcourant à toutevitesse la surface terrestre, doués d'ai¬les extra-légères en métal, qu'il leursuffira de déployer pour quitter le sol oula mer. »Quand donc les criminologistes del'ancienne ou de la nouvelle école sont-ils intervenus lorsqu'ont été commis lescrimes innombrables qui ont caractériséla guerre - nettoyeurs de tranchéeségorgeant à coup de coutelas des mal¬heureux à demi-endormis ou asphyxiésau fond d'un boyau — fossoyeurs enterrant pêle-mêle morts et vivants sous lemême linceul de chaux vive — proje¬teurs de torpilles, de fléchettes, de pastil¬les incendiaires, de gaz délétères— fusil-leurs par ordre de jeunes, de vieux, defemmes, d'enfants, y compris ceux par¬lant leur propre langue? Quand doncsont intervenus les criminologistes lors¬que dans les colonies ou en Orient, pourun coup de fusil — tiré trop souvent parquelque « colonial » ivre ou en rut — telgalonné excite ses hommes à mettre àfeu et à sang le village d'où on présumequ'est parti le coup de feu? Intervien¬nent-ils quand dans le silence de soncabinet, salarié des dirigeants, un « sa¬vant », une compagnie de « savants »méditent quelque infernale invention

destinée à asphyxier, aveugler, mutiler,torturer en masse ses semblables enhumanité? Je cherche en vain les nomsdes criminologistes qui ont souffert pouravoir déconcé, exposé, flétri ces aspects,ces pratiques de « l'esprit criminel ». Jen'en trouve pas. XXNous avons compris. Le « criminel » ob¬jet des attentions de MM. les criminolo¬gistes, ancien ou nouveau style, c'estl'être humain assez malchanceux pourne pas détenir la puissance ou la déléga¬tion d'autorité nécessaire pour accom¬plir, sans crainte de sanctions, le gestemeurtrier. C'est lui le pelé, le galeux surlequel il s'agit de foncer ; c'est lui lathèse vivante et le terrain d'expérimen¬tation de la vivisection et de la thérapeu¬tique criminologistes. Le criminel offi cielpaye, subside, décore. Aussi n'y touche-t-on point. E. Armand.
En guise d'épilogue

Dans tin discours prononcé récemment à Copen¬hague, Georges Brandès a fait allusion à l'ésoté-risme du langage dont les princes et les ministresqui ont déclenché la guerre de 1914-1918 se sontservi pour jeter les uns contre les autres des mil¬lions d'hommes qui n'avaient aucune raison de s'envouloir ou de se détester. Là où ils pensaientcharbon, pétrole, potasse, concessions, concur¬rence entre puissances financières colossales, ilsdisaient ou faisaient dire, ils écrivaient ou faisaientécrire démocratie, liberté, justice, idéal, civilisa¬tion. Que cet ésotérisme criminel ait séduit nombrede malheureux dont les carcasses achèvent depourrir, je le veux bien. M lis supposez-les, ces sa¬crifiés, pris en masse, détenteurs du pouvoir poli¬tique. Etes-vous bien surs qu'ils n'eussent pasemployé le même langage que ces princes et cesministres dont vous soulignez la médiocrité ; êtes-vous certains qu'ils n'eussent pas éprouvé lesmêmes convoitises pour leur parti, pour eux-mêmes? Le pouvoir politique possède cette in¬fluence néfaste, sur ceux qui l'exercent de leurfaire considérer comme normaux, réguliers, jus¬tifiables, des actes, des buts que, simples unitéshumaines, ils considèrent comme entachés d'hy¬pocrisie, de mensonge — impossibles à expliquer.C'est moins à la séduction des mots, aux restric¬tions mentales des dirigeants, à l'ignorance desdirigés qu'est lié le sort des guerres qu'à l'aboli¬tion du pouvoir politique, à la disparition de lapuissance gouvernementale, unique soutien desmonopoles — privés ou d'état — seul étai desambitions impérialistes, peu importe au profit dequelle classe elles se manifestent. QUI CÉ.Réalités, Vérités
Des gens trouvent de l'énergie pourdanser 90 heures de suite. Ils n'en trou¬vent point pour combattre les préjugéset réagir contre la laideur. Un grandnombre d'individus emploient leur volonté à accomplir des gestes futiles : ilssont incapables de l'appliquer à quelquechose de sérieux. N'exigeons pas de noscontemporains qu'ils agissent et pensenten hommes libres : tout ce qu'ils peuventfaire, c'est de s'abrutir chaque jour unpeu plus.

* *Quand la police perquisitionne chezn'importe qui, à propos de n'importequoi, cette opération délicate rassure lesbourgeois qui peuvent dormir tranquil¬les. Ils se croient sauvés et ne soup¬çonnent pas la comédie qui se joue là-dessous, afin de détourner leur attentiondes vrais criminels. Ces derniers sontsouvent leursmeilleurs amis, et la policeles protège ! *
* *

Le vol tend à se généraliser de plus enplus dans un monde où chacun exploiteson voisin. Désormais vous devez voustenir sur vos gardes quand vous entrezen contact avec le plus humble commer¬çant. Dans n'importe quel métier oncherche à voler le plus possible le con¬sommateur. On lui vend des marchan¬dises à des prix qui varient sans cesse.On ne lui donne pas son poids, on luirend mal sa monnaie, il doit constam¬ment ouvrir l'œil s'il ne veut pas être

écorché, dépouillé littéralement. Cetétat d'esprit domine depuis la guerre,les gens n'ayant plus aucun scrupule etne cherchant qu'à s'enrichir.
Les « vainqueursmoraux » de la grandeguerre n'ont point remporté la seulevictoire qui vraiment compte : la victoiresur leur immoralité et leur laideur.
Panem et circenses. La république athé¬nienne offre bien à ses esclaves d"Sspectacles — et quels spectacles! quantà leur donner du pain, c'est une autreaffaire. Elle est aussi incapable de rem¬plir leur ventre que d'orner leur cerveau.
L'espoir entretient chez le peuple lapatience et la résignation. Espérez, telest le conseil de ceux qui dirigent. Espé¬rez, disent-ils, demain vous serez plusheureux. Demain, vous aurez la paix,demain la vie sera moins chère, etc...Encore un petit effort! Demain, demain,c'est toujours demain. Eu attendant, onmeurt de faim, on se traîne péniblement,on végète, on se débat comme on peutcontre toutes les puissances de men¬songe. *

* *

Partout où il y a sectarisme il y a dé¬lation, mensonge. Le sectarisme empê¬che les hommes de se comprendre et des'aimer. Tous les partis regorgent desectaires. C'est pourquoi aucun ne dé¬tient le monopole de la vérité.
Dans notre société démocratique, lesgens deviennent de plus en plus har¬gneux et de moins en moins policés, cequi ne signifie pas qu'ils sont moins hy¬pocrites et disent ce qu'ils pensent.Egoïstes dans le sens le plus vulgairedu mot, obsédés par l'idée de gagner del'argent pour se payer des « amuse¬ments » grotesques, ils n'ont pas letemps de faire desmanières. Unmonsieurveut aider une « dame » à monter dansl'autobus, mais celle-ci le rabroue en cestermes : « Vous croyez que je ne sauraispas monter toute seule! Non mais, chezqui ! On ne vous demande pas l'heure qu'ilest ! ■ » Charmant, n'est ce pas? Dans unautre autobus, vous entendez : « Il n'y ena pas un qui se dérangera. Vous croyezqu'il cédera sa place. C'est honteux devoir ça. Les hommes restent assis quandles femmes sont debout ». Et la harpiequi s'indigne de ce manque de galanteriebraque sur le patient des regards féroces.Ce sont là mœurs d'après-guerre. Maiscelles d'avant valaient-elles mieux?Gérard de Lacaze-Duthiers.

Paroles
Et la question du mètre ? Et D rythme ? Commechaque parole a une âme, il y a dans chaque vers,outre l'harmonie verbale, une mélodie idéale. Lamusique est purement affaire d'idées, très sou¬vent. XX
Les piailleries de trois cents oies ne t'em¬pêcheront pas, Sylvain, de jouer de ta flûte en¬chanteresse, dès lors que ton ami le rossignol semontre content de ta mélodie. Lorsqu'il ne veutpas t'écouter, ferme les yeux et joue pour les■belles occupantes de ton royaume intérieur : oh! cepeuple de nymphes nues, de reines toutes roses,de déesses amoureuses.XX
La première loi, créateur, c'est de créer. Metsl'eunuque en fuite ; quand une muse te donne unfils, que les huit autres soient enceintes.Ruben Dario.

Dimanche 24 juin: Journée de plein air
au TAPIS-VERT fPrès de la Fontaine Ste-Marie,Bois de Clamart-Meudon). Se trouver à la Mairiede Clamart (Terminus du tramway! à 10 h. précises.Moyen- de communication : Tramway Hô el deVille-Clainart (Terminus.) — Chemin de fer Inva¬lides (Slation Meudon-Val Fleury).Acheter à Paris et apporter ses provisions.)



['Initiation individualiste
[Nous venons de donner le bon à tirer de lafeuille qui comprend le IXe, le Xe et le XIe cha¬pitres. Nous rappelons que l'Initiation Individua¬liste compte vingt-cinq chapitres. Sur les millesouscripteurs demandés, il nous en manque encoreun peu plus de 300. On trouvera ci-dessous uncertain nombre de passages tirés des paragraphescomposant ces trois chapitres.]
L'individualiste anarchiste ne veut, pas seule¬ment vivre : il veut aussi se reproduire. Notre In¬dividualiste s'est pas seulement un « individua¬liste » au sens réel et profond du terme : il sedouble d'un propagandiste.XXLa propagande individualiste fera comprendreque nul n'étai 1 obligé de se déclarer débarrasséde tel ou tel préjugé, il est inconséquent pour qui¬conque prétend l'être, de ne pas admettre que sesproches profitent les premiers de ses déclara¬tions.Que le camarade qui préconise ou défend lesidées d'« amour libre », par exemple, s'attende àce que les siens prennent au pied de la lettre sesvues à ce sujet.Que le partisan de la <■ libre discussion » s'at¬tende à voir ses conceptions les plus chères con¬testées à son foyer et qu'il ne réserve pas pour ledehors seulement une tolérance qu'ignorent ceuxqui l'entourent.La propagande individualiste proclamera avecforce que le moindre acte en désaccord avec nosparoles su nos écrits diminue ou affaiblit cefieintérieure source d'énergie, qui seule permet derésister à la pesée d'une société dont la moraleconsiste essentiellement à agir autrement qu'onécrit, qu'on parle ou qu'on sent.XXRéaction, cléricalisme, social-communisme, sontdes aspirations de médiocres, des régimes demédiocrité convenant admit ablemmt à quiconqueconsent à être la dupe, l'instrument-ou l'exécutifdes privilégiés au point de vue de la fortune, dela hiérarrhie religieuse ou de la direction de l'or¬ganisme social. S'y attaquer uniquement, c'estfaire de l'empirisme vulgaire, c'est négliger lacause primordiale et fondamentale : la médiocrité.XX11 y a toujours eu et il y aura toujours deuxsortes de piojagandes. Celles qui poussent lesunités humaine-, à sortir de leur médiocrité enproposant à leur intelligence des sujets propres àexciter chez eux l'étude ou la réllexion, à susciteren eux le désir de savoir, le besoin d'expérimen¬ter, l'amour du nouveau, la haine des sentiersbattus. Il y a aussi celles qui entretiennent chezceux qu'elles atteignent la banalité des désirs,l'exiguité des perspectives, le terre à terie dansles revendications. C'est grâce à celles-ci queretour de la réaction », « réveil du clérica¬lisme » et .Aèneineiit Ou social-communisme sontpossible-. A ceux qui se sentent étouffer sous lachappe d'apathie ambiante de discerner, parmi lesmouvements qui sollicitent leur sympathie, ceuxqui leur paraissent de nature à endiguer le périlmédiocratique.(Extrait de VINITIATION INDIVIDUALISTE,en cours d'impression).
Sans le « moi » qui m'a précédé je n'existerais pas.C'est \rai. Mais il dépend de ma puissance de réactionpsychologique individuelle, pour ne parler que de celle-là

— même alors qu'elle serait un simple phénomène d'héré¬dité — que je sois une personnalité originale, bien à part.Je vais plus loin : je crois que si cette puissance de réac¬tion psychologique individuelle est très peu marquée audébut, il suffît qu'en germe elle existe pour que, par l'étude,l'application, 1 exercice, elle atteigne une intensité telle que,psychologiquement, je serai différencié nettement des êtresqui me sont morphologiquement identiques. E- Armand.Glanes, Nouvelles, Cummentoires
Gomment pense la foule ?D'après une étude de E.-H.-H. Holman, dans leLocomotive E< gineers Journal, on peut considé¬rer qu'en général sur cent personnes :
. 20 manifestent une capacité mentale de 18 anset au-dessus.20 manifestent une capacité mentale de 12 à18 ans.60 manifestent une capacité mentale inférieureà 12 ans.Presque tout ce qui se publie est écrit , pourdes mentalités supérieures à 18 ans, alors que lagrande masse des lecteurs possède une mentalitéinférieure à 12 ans.Sommes-nous supérieurs aux anciens 7
La mode est à l'antiquit . On exhume Tout-an-khamon, un déterre la vieille et biblique cité d'Ur,en Chaldée, on déblaie Pompeï, et 1 on demeuresouvent confondu devant l'intuition et la connais¬sance des Anciens.Voici, par exemple, le philosophe indou Acva-ghosha qui vécut il y a dix-neuf siècles. Sans lesressources des laboratoires et des appareils de lascience moderne, ne pouvant compter que sur- sesfacultés personnelles d'observation et de déduc¬tion, il était parvenu à cette conclusion que lessavants les plus renommés de nos jours réap¬prennent à formuler: «Toutes les choses, dansleur nature dernière, sont parfaites et complètes,et non sujettes à la destruction. Dès le commence¬ment, la matière et l'esprit ne sont pas une dua¬lité. .. » Acvaghosha discuta également de la Re¬lativité.L'âge de Llhertad à sa mert.
« 7 mai 1923. CherE. Armand, — Pour l'exacti¬tude des faits, voudrais-tu prendre note de ce quisuit: Libertad, 1875-1908 : Ii allait avoir 33 ans le21 novembre 1908 et il est mort le 12 du mêmemois. Il comptait donc 33 ans moins onze jours etnon 32.Ceci pour établir l'exactitude toujours déforméequand il s'agit de parler de Libertad. Cordiale¬ment. Jane Morand. »

Vers une éducation nouvelle
The Floral Hill School

« Une Ecole nouvelle d'enfants et d'adultes est
en projet à Floral Hill, colonie située près de laville de Chatham, à une dizaine de lieues de New-York. L'Erole et la Colonie ont été fondées par ungroupe d'hommes et de femmes à l'esprit avancé,degeûtés de l'artificialité de la vie qu'on mène dansles villes et de l'esprit des centres commerciauxcontemporains.« Les colons tentent de mettre en pratique quel¬ques-unes des idét s concernant les nouvelles rela¬tions entre les humains dont il a tant été questionces dernières années. Ces hommes et ces femmes
se rendent compte cependant que pour êtremeilleur, le monde doit se baser sur une compré¬hension plus profonde de l'individu et sur uneréinlerprétation de presque toutes les valeurs so¬ciales existantes.

« D. s modifications aussi fondamentales doiventnécessairement être le résultat d'un type nouveaud'éducation. Pour atteindre un but si élevé, il estde toule nécessité de rompre entièrement avec lesthéories et les piatiques actuelles. " Comme on di-rigf la tige, l'arbre croît« The Floral Hill Scht ol se servira des moyensd'éducation proposés par les éducateurs les plusavancés de notre époque. Le but fondamental del'Ecole est de libérer les facultés innées de l'en¬fant, de lui fournir toute occasion de se dévelop¬per en une personnalité complète, de déposer enlui le germe d'une utilité sociale efficace.
« Ceci ne peut être accompli que si l'enfant estlivré à sa propre initiative dans une atmosphère deliberté et de coopération. Une ambiance éduca-tioquelle est nécessaire où ne prédomine trop ex¬clusivement ni l'élément social ni l'aspect indivi¬duel.
« The Floral Hill School entend procurer àl'enfant cet environnement éducationnel. Elle pos¬sédera le terrain voulu, les bâtiments indispensa¬bles, le matériel et les outils appropriés aux diffé¬rents âges des enfants, des classes nombreuses etl'aide d'adultes personnellement qualifiés et appe¬lés ordinairement instituteurs ».OCComment les initiateurs de The Floral HillSchool se propment-ils d'atteindre leur but? TheFloral Hill Colony a fait don à l'Ecole de deuxhectares de terrain situé près d'un étang qui luiest aussi presque entièrement abandonné. LaColonie comprend un bois d'une douzaine d'hec¬tares : les entants en auront la libre disposi¬tion. Une bonne partie des terrains scolaires serontréservés à la culture maraîchère, dont les produitsseront consommés au réfectoire. Il entre dans leplan de l'Ecole que les enfants prennent aussitôtque possible une part active à son administration.Le projet prévoit le fonctionnement de plusieursindustries pour les enfants plus âgés : confectionde jouets, tressage de nattes, fabrication de san¬dales, poterie métallique, reliure artistique.Tontes les activités d'ordre expressif serontparticulièrement encouragées; spécialement cellesde nature artistique : musique, peinture, danse,tissage, sculpture sur bois, pyrogravure, travail dumétal, modelage, poterie, imprimerie. La sciencesera étudiée par rapport à l'existence quotidiennedes enfants à l'école et dans le milieu où ilsvivent.Il est entendu que'le travail manuel ne sera pasobligatoire. C'est de leur plein gré que les enfantsy prendront part. « Se rendant compte qu'il n estpas deux enfants semblables, l'Ecole essaiera decomprendre l'enfant individuel, de découvrir sesdifférente besoins et intérêts, de solutionner sesproblèmes sur une base individuelle ».XX
« Dans les écoles actuelles, on traite le cerveaude l'enfant comme un disque de phonographe surlequel des dates et des dugmes doivent être in-ié-lébilement gravés. Les enfants sont traités commedes automates qu'il s'agit de fabriquer en sériesmonotones et inanimées... L'éducalion contempo¬raine cherche à perpétuer les conceptions, les cou¬tumes, les institutions établies. Elle cherche àéliminer les idées exceptionnelles, à empêcher l'é¬cart de la tradit on, à détruire la source de toutprogrès. L'esprit nouveau suit une voie plus sage,il nous faut respecter, développer Vinusuel, y dé¬couvrir la certitude de choses plus belles et meil¬leures.
« La question de l'éducation des adultes serarésolue selon les plus larges données. Ampleur devues dans le progiamme et* dans la méthode, telen sera le trait essentiel. L'étroitesse et le dogma¬tisme seront remplacés par la libre discussion detous les problèmes que pose la vie. La récréationet l'éducation marcheront de concert, car dans laformation de l'être humain, il n'existe aucune bar¬rière qui les sépare. C'est pourquoi notre œuvred'éducation poui tes adultes consistera en confé¬rences, cours, lectures, représentations théâtraleset musicales, danses, etc. ».XXVoici les ressources sur lesquelles, pour subsis¬ter, compte The Floral Hill School : i" Prix derenseignement de l'école du jour pour les enfantset de l'école du soir pour les adultes. (Prix établisd'après une échelle mobile variant selon les res¬sources des élèves). 2° Vente des actions. {TheFloral Hill School est constituée légalement encoopérative). Ce fonds est destiné à l'installationde l'éco'e. 3° Cotisations des coopérateurs. 4° Pro¬duit des conférences, fêtes et autres organiséesdans la grande salle de l'école. 5° Dons et sous¬criptions de groupes et individualités sympathiques.L'école sera administrée par un Conseil consti¬tué par les parents des élèves et les membres del'Association. Ce Conseil sera élu par l'Associationen assemblée générale tenue à l'Ecole.
nos « piqures d'aiguilles », papil¬lons sur excellent papier gommé blanc et couleur.10 feuilles, 20 gravures, 140 textes. Franco, 1 franc.
la joie de vivre, reproduction d'undes meilleurs articles d'Albert Libertad qui aientjamais paru dans l anarchie. Franco, 15 centimes.

En marge des [empressions sociales01
D'un projet d» milieu individualiste
Voici quelques réflexions émanant du camaradeMicÙaud, sur certains points du Projet, tel qu'il aété exposé dans le n° 6 de l'en dehors :«1° Part cédée à unrimplaçant... soit. Mais àla condition que le partant rentre dans le « prix »de sa part, dans son apport. Tant de braves co¬pains qui rêvèrent, qui crurent à la fraternité« dansles faits» de ceux qui nel étaient qu'en théorie, sesont vus frustrés de leurs économies et jetés sur lepavé !2° Il est indispensable de préciser que si la partest individuelle, la responsabilité est égalementindividuelle. Que sous prétexte de tempérament,de paresse (c'est humain) nul associé ne pourra sefaire entretenir sur une caisse de solidarité. Cha¬

cun devra vivre de son travail à seule fin que l'éli¬mination des parasites se fasse sans détruire l'har¬monie. Naturellement, vieillards et malades se¬raient à la charge de tous. Pour les valides, lavieille devise est bonne : « Travaille ou meurs defaim ! »3° L'association ne pourrait pas entreprendred'éditions, lancer de journaux, assurer l'entretiende propagandistes. Toutes ces initiatives s'adres¬sent à l'individu qui y acquiesce personnelle¬ment, et ne peuvent émaner d'un groupe qui n'estjamais unanime.4° Le paysan pourra, en cas de départ, empor¬ter l'outillage acquis par son travail et dont il aurabesoin à l'extérieur.5° Les échanges se feront sur le barème enusage à l'extérieur. L'argent disparait, mais lesprix pratiqués au dehors constituent une base detroc. » L'Intégrale
Nouvelle circulaire en date du 10 mai, qui ra¬conte toute la vie de la colonie durant l'hiver etles difficultés par lesquelles elle a dû passer. Cois-sac est toujours optimiste, tout en se rendantcompte — cela apparaît manifestement dans lacirculaire — que les plus grandes difficultés pro¬viennent de plusieurs de ceux qui ont pris part àla tentative elle-même. Manque de se connaîtreles uns les aulres de façon plus profonde, systèmed'organisation? Toujours est-il qu'à un momentdonné, l'enthousiasme du début étant disparu, ilsquittent la colonie et ce départ est d'autant plusfâcheux, qu'il faut, le cas échéant, rendre les som¬mes qu'ils ont apportées à leur entrée dans la colo¬nie. Les « Intégralistes.» ont besoin d'une vingtainede mille francs dans les deux ou trois mois quivont suivre pour clarifier leur situation. Les 300ou 350 amis qui s'intéress*-nt à leur œuvre et àleur but pourront-ils les aider à franchir le pasdifficile ? ..à est toute la question.Physical Culture Colony Association.
Oscar Schleif a quitté Samoa pour les îles Fidji,malgré l'enchantement qu'il avait éprouvé pourSamoa, où li température est comparable à cellede Philadelphie en juin ou septembre, ce quin'empêche pas que dans les montagnes, la tempé¬rature soit moins élevée. Il paraît qu'on trouvepartout des noix de coco et dispapovas qui n'at¬tendent que d être cueillies ; on trouve des villas à1.500 mètres de la ville pour un loyer de deux àtrois livres sterling par mois ; des plantations dansl'intérieur sont affermées à la simple conditionqu'on s'engage à les cultiver. Fidji est plus froidque Samoa, plus à l'écart, plus confortable; on ytrouve plus de fruits également, la vie y est meil¬leur marché et le taux de l'affermage est moinsélevé (terrain à cocotiers, une livre sterling par anles 40 ares ; tous autres terrains six pence). Pois¬sons en abondance, plage excellente pour lesbains. Communications fréquentes, belles routes,deux journaux quotidiens, service régulier d'ex¬cursions dans l'archipel qui comprend 200 îles,dont la moitié sont inhabitées et dont l'une comptet.500 kilomètres de largeur. Cest là où Schleifcherche un endroit favorable poui l'établissementde sa « colonie de culture physique ».De ceux disposés à partir pour fonder cette co¬lonie, il demande les renseignements suivants :âge, taille, poids, teint, sexe, photographie etécriture récentes ; occupations ou aptitudes ; ma¬rottes ; religion ou philosophie ; goûts en faitd'histoire ou de politique; œuvres d'art, composi¬tions musicales ou livrss de littérature préférés ;opinions en fait de nourriture et de vêtements ; s'ilsont ou non de la famille ; que le part ils désirentprendre dans la colonie ; quelle somme, le caséchéant, ils désirent consacrer à l'achat de ter¬rains ; quel mode de vie ou quel taux de dépenseindividuelle ils préfèrent. Finalement, quels effortsils comptent tenter en fait de publicité ou d'aidepécuniaire en attendant de quitter leur séjouractuel.
Le voyage de la vie

Au cours de ce voyage.Où personne ne sait où il va,Ne vous est-il pas arrivéd'éprouver le sentiment désespérant(après avoir connu maintes personnes,après avoir eu nombre d'amis)de vous être trouvés en espritdans un pays étranger,seuls et tristes,à l'heure mélancolique où se couche le soleil,où personne ne vous connaissait,où personne ne vous disait.« adieu »?
Et au cours de ce voyage,ne vous êtes-vous pas mis à poursuivre letantôt sous la forme de l'amour, [bonheur,tantôt sous la forme de la fortune,tantôt sous la forme de la gloire...Et lorsque vous avec cru le saisir,ne vous êtes-vous pas aperçuque ce n'était pas le bonheur ?vlcente medina.
(1) Toutes ces tentatives ne sont pas nécessairementà base individualiste anarchiste. Nous nous intéres¬sons, à titre documentaire, à tout essai de ce genretenté en dehors de l'ingérence de l'Etat et de l'in¬fluence iioiitique.

Les faits et les gestesBbrzo Hmratore.
Nous sommes bien en retard pour parler de lamort de Renzo Novatore, cet affamé d'esthétisme,cet admirateur raffiné d'Oscar YVilde, de Nietzsche,de Beaudelaire, ce frénétique dyonisiaque, cevisionnaire impénitent et ravi qui ne put jamaisdescendre, dans ses articles et ses poésies, auniveau de la sottise, d.e la mesquinerie, du terre àterre de la vie contemporaine. Son verbe fut dou¬loureux certes, mais la douleur qui s'en dégageaitincitait à la vie supérieure, à une vie forte, tisséede bonté, de noblesse, de hardiesse, digne duSurhomme.Déserteur magnifique, idéaliste généreux, tireurde premier ordre, lutteur rusé, il sut se soustrairependant de longues années à la réaction furieuse.Sacrifiant d'avance son existence, il se d-nna toutentier à la cause pour laquelle il combattait . lasienne. Révolutionnaiie en permanence, il sedéiendit jusqu'à l'extrême limite et accepta, seul,,de lutter contre la société.Au cours de la terreur fasciste, il repoussa unassaut dirigé contre la maison où il habitait avecsa campagne et son enfant, et il le fit de façon àmettre en danger la vie de plusieurs des assail¬lants.Pour ce fait et d'autres qu'il ne convient pasd'exposer ici, ljenzo Novatore dut quit er Speziaetrôder de par l'Italie II se trouvait, avec un com¬pagnon de voyage, dans une auberge à Teglia —localité peu éloignée de Gênes — quand il vit sur¬gir devant lui des carabiniers, revolver au poing.Inutile de décrire la scène. Conclusion : deuxmorts : un maréchal des logis et Renzo, h s pou¬mons traversés par les balles. Il avait préféré finirainsi, à tomber entre les mains d'un implacableennemi et passer peut-être le reste de sa vie ense¬veli dans une de ces tombes où le corps s'épuiselentement, où l'intelligence s'enténèbre et sombrepeu à peu.Nous nous promettons de revenir sur cette inté¬ressante et curieuse figure

Les refus de service militaire aux Pays-Bas.
On sait qu'il a toujours existé aux Pays-Bas unmouvement de « refuseurs » de service militaire.Rien n'a pu l'étouffer, ni la prison, ni les séduc¬tions. De Wapensneder de février contient uneliste de 27 noms de refuseurs provenant de toutesles parties du pays. Sur le trlmard.
« 13 avril 1923 — Managua (Nicaragua) — Chercamarade Armand, — Au troisième mois de mavie vagabonde je trouve enfin le loisir de pouvoirvous écrire, loisir forcé. Il existe ici un petitinsecte appelé pulga amarilla qui vous pique gen¬timent les pieds, laisse un germe qui se développedans la piqûre et y creuse un i id des plus incom¬modants. Ce n'est qu'après quelques jours que, ar¬rivés à maturité, ces nids peuvent être arrachés,laissant dans les pieds des trous qui ne se gué¬rissent pas tout de suite. Voilà la cause du reposqhi me permet de vous donner de mes nouvelles.Je pense rester encore environ cinq semaines auNicaragua, et de là passer ensuite au Honduras.Ce pays-ci est plus fertile que Costa R ca, lesterrains sont plus propices à l'agriculture, les-fruits en abondance toute l'année. La saison despluies y étant plus courte permet la culture deslégumes et des fruits d'Europe. Les volcans, nom¬breux et continuellement en éruption, ne causentcependant pas de dommagesJe me trouve dans la capitale : Managua. Comme-coutumes et mentalité, le Nicaragua en est à peuprès an xviic siècle ; malgré cela tes habitants sontgins simples et hospitaliers; leur crétinisme estplus tolérable que le crétinisme pédantesque des.civilisés européens. J'arrive à trouver de quoivivre sur la route et en même temps j'enûchis mavie. Quand, sac au dos, sur c-s sentiers étroits quisont les routes nationales de l'Amérique Centrale,je me sens libre, sans usines à l'horizon, au milieude la nature en fête, il m'est vraiment impossibled'être pessimiste. Toutes les conventions humaines-perdent ici de leur valeur et j'oublie que leshommes sont d'un mauvais commerce ; j'oubliemême leur existence.Quand on considère cette nature merveilleuse etqu'on songe à ce que les hommes en ont faitailleurs, on en arrive à conclure que l'nomme estp re que le plus vil animal Vous imaginez-vouscette contrée de beauté merveilleuse incomparable,ensoleillée, sa ie. souillée, détruite par des usines'?*C'est à en frémir de dégoût et de pudiur, c'est àen désespérer. Les hommes arriveront sans douteun jour à bitumer, à macadamiser le globe toutentier. Ah ! les insensés ! ils méritent b en tous lesesclavages qu'ils se sont imposés. Pedro Prat. »

Croquignoles
Le centenaire de Pasteur.

Ce ne sont pas les timbres d effigie de l'explora¬teur du monde des infiniments petits qui me turlu¬pinent. Non. Ce qui me tracassa# c'est cet ange quiapparaît, debout, derrière Pasteur, dans ces petiteschromolithographies distribuées ces jours-ci parmilliers, dizaines et centaines de milliers. Passeencore pour l'ange. Mais ce peignoir jaune ! D'oùM. Maurice Denis, l'auteur de cette composition,tient-il que les anges portent un peignoir de cettecouleur?Le jaune est-il la nuance du vêtement générale¬ment porté au ciel, ou fst-il réservé seulement auxanges ? D'ailleurs, est-ce que les anges portent despeignoirs d'une couleur quelconque? Ont-ils uncorps seulement ? Si ce sont de purs esprits, commele soutient l'orthodoxie chrétienne, ils ne portentpas plus de pyjamas que de peignoirs. Et pourquoiplutôt un peignoir jaune qu'un pyjama rose? Unange en pyjama Et quand je pense que c'esttout ce que m'a inspiré cet ange dressé, les brasen l'air, dans le fond de ce boul de carton rectan¬gulaire, je n'en reviens pas. Candide.
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Paroles d'hier.^et d'aujourd'hui
... Qu'est donc le suicide ?Le suicide est l'acte final d'une sériede gestes que nous faisons tous plus oumoins selon, que nous réagissons contre lemilieu ou que le milieu réagit contre nous.Tous les jours nous nous suicidons par¬tiellement. Je me suicide lorsque je consensà demeurer dans un local où le soleil nepénètre jamais, dans une chambre dont lecube d'air est si restreint que je suis commeétouffé à mon lever.Je me suicide lorsque je fais des heuresd'un travail absorbant une quantité d'éner¬gie que je ne saurais récupérer, ou desheures d'un travail que je sais inutile.Je me suicide lorsque je ne contente pasmon estomac par la quantité et la qualitéd'aliments qui me sont nécessaires.Je me suicide lorsque je vais au régimentobéir à des hommes et à des lois qui m'op¬priment.Je me suicide lorsque je porte à un indi¬vidu par le geste du vote le droit de megouverner pendant quatre ans.Je me suicide quand je demande la per¬mission d'aimer à maire ou à prêtre.Je me suicide lorsque je ne reprends pasma liberté d'amant ou d'amante sitôt lapériode d'amour passée.Le suicide complet n'est que l'acte finalde l'impuissance totale de réagir contre lemilieu.Les actes dont je viens de parler sont dessuicides partiels, ils n'en sont pas moinsdes suicides. C'est parce que je n'ai pas laforce de réagir contre la société que j'habiteun local sans soleil ou sans air, que je nemange pas à ma faim ou à mon goût, que jesuis soldat ou électeur, que j'acoquine monamour à des lois ou à des durées.Les ouvriers, tous les jours, suicidentleur cerveau en le laissant dans l'inaction,en ne le faisant pas vivre, comme ils sui¬cident en eux les goûts de peinture, desculpture, de musique à la satisfaction des¬quels tendent nos individus en réactioncontre la cacophonie qui les entoure.Il ne saurait être question à propos dusuicide, de droit ou de devoir, de lâcheté oudé courage; c'est un problème purementmatériel de puissance ou de non puissance.On entend dire : « Le suicide est un droitchez l'homme lorsqu'il constitue un be¬soin... — On ne peut enlever aux prolétairesce droit de vie et de mort. » Droit !?! Besoin !?!Comment peut-on causer de son droit dene respirer qu'à moitié, c'est-à-dire de suici¬der une grande partie de molécules favo¬rables à sa santé au profit de moléculesdéfavorables ; de son droit de ne pasmanger à sa faim, par conséquent de suiciderson estomac ; de son droit d'obéir, c'est-à-dire de suicider sa volonté ; de son droitd'aimer toujours telle femme désignée parla loi ou choisie par le désir d'une époque,c'est-à-dire de suicider tous les désirs desépoques à venir?Substituez dans ces phrases au mot droitle mot besoin, en seront-elles plus logiques?Il ne me vient pas à l'idée de « condam¬ner » ces suicides partiaux pas plus que lesuicide définitif, mais je trouve douloureu¬sement comique d'appeler droit ou besoincet effacement du faible devant le fort sansavoir tout essayé. Ce ne sont que desexcuses données à soi-même. ..(La Joie de Vivre). Albert Libertad.

Opinions
A propos de la réapparition deVOrdre Naturel
Salut à VOrdre Naturel qui vient de repa¬raître, — cette feuille si connue de nos amis,où la signature de H.-L. Follin voisinait jadisavec celle de Han Ryner, Marcel Sauvage, Re¬née Dunan, Abel Faure, G. de Lacaze-Du-thiers, René Edme, Marcel Millet, etc.Le nouvel Ordre Naturel semble devoir êtresurtout le porte-parole de la pensée de Follinet moins encore de la pensée de Fol-tin en ma¬tière d'individualisme que de sa pensée enmatière de pacifisme. C'est à ce dernier proposque je me permets les quelques réflexions quivont suivre. XXFollin préconise l'unification de l'autoritépolitique entre les mains d'un gouvernementunique pour le monde entier, la création, au-dessus des nations, réduites au rôle de divi¬sions administratives, d'un pouvoir suprêmequ'il appelle « supranational ».Cette idée d'une direction unitaire de la po¬litique humaine n'est pas nouvelle. Sa réali¬sation est apparue à tous les grands conqué¬rants comme la limite idéale de leur effort.Parmi nos rois eux-mêmes, il en fut un, Phi¬lippe le Bel, qui, sous l'inspiration des lé¬gistes, rêva d'une monarchie universelle. Etil y avait, a t-on dit, dans ce rêve, moins unemanifestation de mégalomanie égoïste qu'unsouci très louable de paix définitive.L'internationale ouvrière, la société des na¬tions se rattachent aujourd'hui à cette idée.Depuis la guerre, elle est plus que jamaisdans l'air. Il y a non seulement de vagues as¬pirations mais des projets précis. Il y en a,sans nul doute, à l'étranger. En France, j'enconnais trois : la République Mondiale deClerget, la Supranation de Follin, enfin laRépublique Universelle, projet du signatairede ces lignes. XXQu'on me permette une parenthèse. Je disque la RépubliqueUniverselie est mon projet,parce que cela le distingue de ceux de mescontemporains — il faut bien désigner leschoses pour s'entendre, — mais je ne reven¬dique aucune paternité et ne réserve aucundroits d'auteur. J'ai exprimé une conception.Autant qu'à moi, elle appartient à qui la réa¬lisera.Je ne reconnais pas davantage aux auteursdes autres projets une paternité exclusive surleur idée et les mots qu'ils ont mis en circula¬tion. Nous sommes dans le domaine de l'actionoù les réalisations seules comptent. Il s'agitau surplus des intérêts vitaux de l'humanité.Rien ne serait ici aussi grotesque que l'invo¬cation d'un droit de propriété quelconque. Laconsidération des personnes qui ont donné àl'idée générale telle ou telle nuance particu¬lière peut avoir un intérêt historique, mais ilne peut s'y attacher aucun caractère de droit,de jus uti et abutendi.Il est bien évident cependant que chacun deces projets vise à l'exclusivité et n'aura devaleur qu'autant qu'il y atteindra. C'est doncle fait qui tranchera entre eux. Les intéresséschoisiront entre ces diverses conceptions et,bon ou mauvais, leur choix sera irrévocable.

XXDonc, trois projets.1° Projet Clerget. Il comporte un pro¬gramme économique et politique et tend àréaliser les conceptions sociales personnellesde son auteur. D'avance son projet m'exclut,comme il exclura bien d'autres hommes, puis¬que je ne partage pas les conceptions socialesde Clerget. C'est, je crois son défaut rédhibi-toire.

2° Projet Follin. On le trouve exposé dans« la Révolution du 4 septembre 19.. » Celui-ciaussi est plein de conceptions sociales person -nelles. Il comporte des « bases philosophi¬ques » et c'est la philosophié de Follin qui luifournit ces bases.De plus, Follin considère que l'unificationde l'autorité politique doit être l'œuvre d'uneélite à la tête de laquelle naturellement il seplace. Ce sont les gouvernants futurs, lesbons pasteurs, qui arrachent le pouvoir auxgouvernants actuels, les mauvais bergers.Malheureusement, il y a élite et élite et ce quiest élite ppur Follin ne l'est pas du tout pourmoi. Je veux bien suivre un dictateur, s'il meplaît. C'est une question d'espèce. Mais je nepeux en aucune façon reconnaître la dictature« en soi », par anticipation.3° Projet Lefort. J'ai pensé que le projetle plus précis et le plus dépouillé de tout cequi ne lui est pas essentiel serait aussi le plusassuré d'emporter l'adhésion de l'universalitédes hommes. Pour moi, l'action doit sortir dusein des masses. Je crois, d'autre part, quecette action sera une réalité aussitôt qu'unpacte social déterminera la forme élémentairede cette action. J'ai voulu passer de la pen¬sée à l'acte et j ai écrit ce pacte. Il tenait encent lignes. Je l'ai encore réduit.Il est non seulement laconique, mais encore,autant que faire se peut, anonyme. Je veuxdire qu'il ne marque pas ma personnalité etne reflète pas mes idées personnelles. En yadhérant, on ne s'enrôle pas sous ma ban¬nière. Il est un thème premier que je livrepour ce qu'il vaut. S'il a quelque chose de vi¬vant en lui, il évoluera. Tant mieux.4 XXEn 1921-22, Follin s'était rallié en principe àmon projet. Mais nos actions associées n'ontjamais été concordantes. Nous avons depuiscomplètement séparé nos activités. Je ne saisplus quelle est la pensée actuelle de Follin.L'Ordre Naturel, Journal des Peuples, nous ladira.Je me rallierai bien volontiers moi-même àtoute initiative de Follin de nature à donnercorps à l'idée qu'il dénomme — non sans bon¬heur, d'ailleurs, — supra-nationale. Mais,quelles que soient les sympathies que luim'inspire, je ne m'intéresserai à son mouve¬ment qu'autant qu'il se gardera d'identifiernotre idée et sa personne. Il a, je le sais, unevive tendance à faire cette confusion. Il n'estpas d'erreur, je le lui ai' dit cent fois, quipuisse faire plus de tort au but qu'il se pro¬pose. XX
Ni Clerget, ni Follin, ni moi, ne sommes desJésus-Christ et nos contemporains ne sont pasles hommes du premier siècle de l'ère chré¬tienne.Ce dont il faut que Clerget et Follin se rendentcompte, c'est que le constant accroissementterritorial des unités politiques est fonctiondu développement des moyens de communi¬cation entre les hommes, que l'unification desorganes de direction de l'humanité est l'abou¬tissement fatal d'une évolution naturelle,depuis longtemps en train. Les volontés indi¬viduelles ont là-dedans un rôle moins décisifqu'elles ne pensent. Elles croient mener lanature ; elles ne sont que l'instrument orgueil¬leux mais docite par quoi la nature mènetoutes choses. Ce que certaines d'entre ellesrefusent de faire, d'autres le font... et lemonde marche. Songeons-y : en ce moment,cinquante ou cent Clerget, Follin ou Lefortgrouillent à la surface du globe. A bien peùde choses près, leur valeur est égale. Que celanous rappelle à une saine modestie.C'est de cette considération même, d'ailleurs,que je prends texte pour affirmer que la Ré¬publique mondiale, universelle ou suprana¬tionale, quel que soit le nom dont on lanomme, est chose faite. Qu'on le veuille ounon, invisible et déjà partout présente, l'Al¬liance générale des hommes est réalisée en

puissance. Dans ce pays nouveau, qui serademain la demeure définitive de nos neveux,Follin, Clerget, Lefort ne représentent quedes opinions en travail, à peu près ce quesont théoriquement les « partis » dans nosactuelles démocraties. Ilfaut qu'ils se résignentà ne jouer que ce maigre personnage.Ce sont là choses qu'il n'était pas, je crois,inutile de dire. C'est fait. Marc-L. Lefort.La Société de l'Ordre Nouveau '
STATUTS8. a) Si l'un quelconque des membres de notresociété crée un état de choses qui amène les for-tfes naturelles à nuire à la propriété ou à la per¬sonne d'un autre membre - et cela à Rencontrede la volonté connue ou supposée de ce dernier —il s'engage à première réquisi ion à rembourserl'équivalent du dommage causé par le troublequ'il a occasionné. Faute de s'exécuter dans undélai raisonnab'e, il s'expose à voir juger sonacte, par la personne lésée, comme un « emploicriminel de la force ».b) L'état de « nocivité des forces naturelles »du fait de l'action d'autrui, est établi lorsque quel¬qu'un se trouve lésé dans sa propriété, dans sapersonne) sur un terrain lui appartenant en propre

— ou un terrain n appartenant à personne, ouencore sur un terrain livré à la circulation publi¬que — soit par l'impureté de l'air ou de l'eau ;soit par des bruits ou d--s odeurs nuisib!es; soitpar le feu ou l'eau ; soit encore par la privation dela vue, d'horizon ou de clarté du fait de ténèbres,éblouissemfnt ou obstruction ; soit enfin par laprésence d'animaux, de plantas nuisibbs ou lecontact de germes de maladie. Cet état de « noci¬vité des for' es naturelles » est également établilorsque quelqu'un est empêché par la violence oupar la fraude de détruire les conditions naturellesqui lui occasionnent l'une quelconque des pertur¬bations mentionnées ci-dessus, ou menacent deles occasionner de façon évidente, ou lorsqu'il estempêché de la même manière de détruire unobstacle nuisant à la circulation dans un passagepublic.c) Mais nous ne considérons pas que semblable« état de nocivité » soit créé par le fait que despersonnes ou des animaux sains se baigneraientdans une masse d'eau quelconque, à moins quecette eau soit tributaire d'un réservoir artificiel etqu'elle soit l'objet de certaines précautions des¬tinées à en conserver la pureté. Ou par le fait debruits émis dans le but d'avenir d'un dangerquelconque. Ou par des spectacles offensant soi-disant la vue. Ou par l'insuccès d'autrui à proté¬ger sa personne ou sa propriété contre les atta¬ques présumables et futures d'animaux, plantesou germes nuisibles.9. a) Toute personne peut à n'importe quelmoment faire partie de la Société île l'Ordre Nou¬veau en souscrivant à ces statuts et en se consi¬dérant comme liée par eux.b) Tout membre de la Société peut cesser àtout moment d'en faire partie en donuant avis àceux que sa démission peut concerner.cj La Société peut exclure un membre, de façontemporaire ou permanente, pour infraction à sesstatuts.10. a) Dans les présents statuts, le mot « per¬sonne » désigne tout homme, femme ou enfantdoué d'assez d'intelligence pour comprendre cequ'il dit en déclarant accepter ou rejeter ces sta¬tuts. Il peut s'entendre aussi au pluriel.b) Tout autre individu sera considéré commeirresponsable et sous la dépendance de ceux quien prennent soin, avec présomption en faveur dela mère ou du père.c) Toute personne d'un âge supérieur à cinq anssera présumée apte à accepter ces statuts à moinsqu'elle soit démontrée irresponsable. Toute per¬sonne d'un âge inférieur sera présumée irrespon¬sable à moins de preuve dn contraire.(A suivre). Stephen T. Byington.
(1) Voir l'en dehors à partir du n* 7.

Grandes Prostituées et fameux Libertins (9)

- La Grèce
de DenysSyracuse Denys « le tyran » fut un libertinvulgaire, très vulgaire, autant quepeuvent l'être l'un quelconque deces « esthètes » qui pullulent autourdes cafés et des bals publics de toutes les grandes villes.C'est le rang — peu enviable parce que scandaleux — qu'iloccupait dans son lieu de naissance — Syracuse — qui a pule soustraire à l'oubli de l'histoire.L'un parmi tant de « tyrans » — ou souverains absolus —que dans ces temps-là, s'octroyaient quelques villes avilies,Denys abusa tellement de sa passivité ou de l'apathie de lapopulation sur laquelle il régnait qu'un moment arriva où labête se fatigua de souffrir et, d'un coup de patte, le jeta basdu trôrie où il consumait en orgies continuelles le sang et lasueur des Syracusains, Denys s'eïffut se cacher à Corinthe,où la dépravation des mœurs lui concéda un misérablerefuge.Les mœurs de Corinthe étaient alors relâchées à un pointtel que chaque maison était un véritable lupanar. Strabonraconte que les dames honorables de Corinthe se rendaientsur la plage, y prenaient place et attendaient patiemmentl'arrivée des marins étrangers. Si on le raillait au sujet deleur apparente paresse, elles répondaient qu'elles gagnaientplus en pratiquant leur « pêche »... que toutes les « fiieuses »réunies.Les courtisanes étaient très nombreuses à Corinthe ; leurbeauté était proverbiale. De là provint la richesse de cetteville, où s'accumulait l'or des marchands et des navigateursqui s'y pressaient en quête de plaisirs charnels. On a pré¬tendu que la population de Corinthe avait dû son accroisse¬ment aux femmes ardentes qui y étaient accourues venantde la Phénicie, de Milet, de Chypre, de Lesbos. Quoi qu'ilen soit, célibataires et femmes mariées rivalisaient avec lesprofessionnelles pour exercer la lucrative industrie de la

prostitution ; tantôt à l'insu de leur père ou de leur époux,tantôt d'accord avec eux pour exploiter les riches pèlerins.Denys, donc, s'enfuit vers cette terre propice, dans le des¬sein avoué de poursuivre ses habituelles impudicités ; il selivra donc à la prostitution « masculine » dans les tavernes,dans les bois, n'importe où ; il continua de la sorte jusqu'àce qu'il ne fut plus que chair pourrie, le sphincter rompu,les yeux chassieux, continuellement ivre-mort ; il terminasa vie très misérablement : digne fin d'un tyran.
Démétrios.Lamia.

Démétrios, roi de Macédoine, parcouruttoute la Grèce sans autre dessein que larecherche des plaisirs charnels. Aussi,pendant longtemps, son nom demeura-t-ilsynonyme de libertin.Il se camouflait et visitait ces maisons à la porte ou auxfenêtres desquelles se trouvaient — selon ce que nous ensei¬gnent les anciens, — des femmes mi-vêtues ou nues.Il s'arrêtait quelquefois devant la demeure d'une très jeunefemme.
— Sais-tu manger des figues? lui demandait le roi.
— Entre, tu verras...Démétrios pénétrait dans la petite chambre de la fillette etil se poursuivait entre eux la conversation la plus obscènequ'il soit possible d'imaginer, mais cela sans qu'aucun desdeux interlocuteurs se servît d'une seule parole quipûtoff'en-ser les oreilles. Au contraire des autres peuples, les Grecsétaient en tout des artistes ; aucune souillure n'effleurajamais leurs tympans.Démétrios assis, l'apprentie courtisane se mettait à genouxdevant lui, un plat de figues à côté d'elle, et lui parlait ainsiou à peu près :
— Voici comment se prennent les figues et elles s'intro¬duisent dans la bouche... de cette façon. C'est ainsi que mel'ont enseigné les maîtresses II vient parfois des jeunesgens me voir et à la vérité leur visite me fait bien rougir.Cependant, mon éducation est faite.Démétrios souriait, jouait, folâtrait avec la jeune fillette...Rassasié, il lui remettait la « mine » ou les « drachmes »convenus et s'en allait, sans négliger toutefois de se'couvrirle visage avec son manteau afin que personne ne reconnût leroi de Macédoine.

XXParmi les innombrables courtisanes que connut Démétrios»entraîné par son insatiable luxure,la plus célèbre fut Lamia,aulétride—danseuse qui jouait de la double flûte. Il la rencon¬tra dans un festin et fut tellement touché par son habileté etpar ses grâces qu'il ne put jamais s'en défaire.Il passait des heures entières à la contempler; elle exécu¬tait devant lui les danses les plus lascives, les chants, lesjeux les plus provocateurs... jusqu'à ce que, incapable dorésister au cnàrme, Démétrios se fût abandonné aux ca¬resses de l'artiste.On présenta plusieurs fois à Démétrios de très jolies fem¬mes ; avertie, Lamia se jetait dans les bras du roi de Macé¬doine, lui mordait les oreilles et murmurait :
— Suis-moi et tu auras de moi tout ce que tu peux désirer.Démétrios ne pouvait résister à la suggestion de cettefemme passionnée, qui se prêtait avec plaisir aux raffine¬ments les plus étranges.Elle était déjà âgée quand elle fit connaissance du roi Dé¬métrios, mais il est certain qu'aucun parfum de l'Asie ou del'Arabie ne produisait sur l'odorat du monarque l'effetagréable des émanations qu'exhalaient le corps de la célèbre<( aulétride ». Ainsi l'affirme la renommée.Lamia était originaire d'Athènes et quand Démétrios eutvaincu les Athéniens, il leur imposa un tribut d'une sommeexorbitante de talents qu'il remit intacte à sa favorite.De leur côté, enchantés de ce que leur compatriote avaitsubjugué leur vainqueur, les Athéniens lui érigèrent untemple superbe, sous le nom de Vénus-Lamia.Tout le temps que dura sa faveur, Lamia obligea Démé¬trios à célébrer des festins si somptueux et si lubriques,qu'ils laissaient loin derrière eux — en fait de magnificenceet d'impudicité — les banquets légendaires de Babylone, deNinive, de la Perse. Dans ces festins, on servait les viandesles plus succulentes, les vins les plus renommés, les fleursles plus odorantes ; les commensaux succombaient rapide¬ment à l'ivresse et sous l'empire de la surexcitation qui s'ensuivait, se consommait l'accompagnement des orgies anti¬ques : incestes, adultères, actes de sodomie, de tribadisme, debestialité. r pi(A suivre). Emilio Gante.(Adapté de l'espagnol par E. Armand).



L'Hirondelle
Elle croyait que le printemps était revenu,La malheureuse hirondelle dont j'ai ramassé lecorps,Chaud, palpitant encor,Sur le pavé de la cour de la prison de Grenoble,Alors que j'y traînais de lamentables jours.Elle s'était laissé séduire par l'éclat du soleil,Le soleil: la lumière — la chaleur,Les arbres qui reverdissent et bourgeonnent,Le gazon qui se pique de fleurs blanches, jaunesou bleues...Les insectes qui volètent et bourdonnentSur les eaux stagnantes.Les randonnées dans les profondeurs du ciel bleu.Le soleil, la chaleur, la vie !
Eh bien, ce soleil-là n'était qu'un pseudo-soleil,Un soleil menteur, trompeur, imposteur,Il n'annonçait point le printempsNi les arbres feuillus, ni les prairies en fleurs,Ni les longues courses à la poursuite des insectesQui bruissent sur les étangs ou les cours d'eau.Il n'était que lumière, il n'était point chaleur,Car ses rayons ne parvenaient pas à réchaufferla couche d'air glacée.
Il me semble la revoir, cette pauvre, cette pito¬yable hirondelle,S'élançant, surprise et toute bouleversée,A la rencontre du Dieu rayonnantDont elle savait par expérience, qu'il est chaleurautant que lumière,Mais qu'elle découvrait aujourd'hui impuissant àréchauffer ses membres engourdis.La voici rassemblant ses forces en un ultime ef¬fort,Elle monte, les ailes déployées, elle monte encoredans l'espace.Si haut qu'elle n'est plus qu'un point, un pointimperceptible.La température est aussi inclémente là-haut qu'auras du sol,Plus même s'il est possible.A bout de forces, inerte, elle retombe,Elle vient se briser sur le pavé de la cour de laprison dé GrenobleOu je m'étiolais alors,Cadavre bientôt souillé et mutilé.Destiné à être balayé le lendemain et jeté à lavoirie. E. Armand.
LA V VLEUR ET LES CONSÉQUENCESDE SON ABOLITION, par E. Armand, où onpuisera des arguments de premier ordre contre lecommunisme, spécialement autoritaire. Franco,25 centimes.
Aux Compa-cynons
Il ne s'agit point, comme l'objecte le camaradeLarès. de polémiques répétées et vaines. Et ce n'estpoint la souffrance, comme l'imagine le camaradeA. llailly, qui m'a rendu moins clément Monamertume — si amertume il y a — plonge sesracines plus profondément...Il m'est arrivé souvent, ces derniers temps, deme reporter à 'l'époque où je commençais à fréquen¬ter les milieux Je me souviens du petit café de la

rue du Mou in-dc-la- Vierge, à Plaisance — je croisqu'il n'existe plus — où pour la première fois j'airencontré des camarades. Il y a plusieurs lustresde cela. J'eus bvntôt fait de découvrir chez mesnouveaux compagnons un trait de caractère quim'enthousiasma : leur absolve indifférence à l'égardde la matérielle. La propagande des idées, larecherche des moyens de vivre en affranchis desconventions sociales, telle était la préoccupationpremière, urgente, des composants du petit groupeoù je débutais. On se donnait d'abord. Ce qu'onétait, ce qu'on avait, et la question économique pas¬sait au second plan.Je n'ai jamais entendu parler de « camarades »affligés de fortunes de centaines de mille francs quine les eussent consacrées à la diffusion des idéesqui leur tenaient à cœur. J'entendais souventparler, pur contre, de jeunes gens qui partaientsur le trimard, n'importe où, pour le plaisir del'aventure, pour le plaisir d'apprendre, d'expéri¬menter, wee une douzaine d'adresses de copainspour tout viatique.On était irréductible sur le chapitre des fréquen¬tations et on prenait la camaraderie au sérieux.L'amitié était durable.En ces temps-là, on aimait à se retrouver auxréunions entre individualistes. Quelques gouttesd'eau n'empêchaient pas de partir de bon matin
— un dimanche ne ballade — pour une banlieue degrande ville, les poches bourrées de journaux, detracts, de brochures qu'on égrenait dans les trains,qu'on laissait en partant sur les banquettes destramways, qu'on distribuait aux promeneurs ren¬contrés dans les bois... Les individualistes n'affec¬taient pas ctte allure petit bourgeois, pédantesque,raisonnable, équilibrée, qui n'est pas le moindredéfaut de certain< d'entre eux. Plusieurs sontmorts (lo. vivre trop. Cela ne valait-il pasmieux quede se rouiller ?Sans exagérer, on tenait en estime évidente ceuxqui avaient souffert aux mains de l'ennemi — onles considérait comme ayant fait leurs preuves,toujours comme des victimes, sans se soucier descauses qui les avaient fait enfermer... Quand ondisait de l'un de ceux des milieux d'alors qu'onignorait de quoi il vivait, tout le monde compre¬nait qu'il s'agissait d'une profession... périlleuse.Et on l'en aimait davantage, je crois bien.Un camarade me rencontrant pour la premièrefois, l'autre jour, me disait qu'il m'avait reconnutout de suite « comme on reconnaît tout de suite —ajouta-'-il — les militants d'autrefois.'»Ces souvenirs me reviennent à la mémoire enparcourant les proses de certains dont les noms ont

listes ont faites à l'arrivisme et à l'opportunismeambiants compensent-elles leur amoindrissement depuissance personnelle — auprès de ceux quisavent?
Nombre de camarades m'écrivent pour m'exprimerleur contentement d'un journal de propagande in¬dividualiste « enfin à la por'ée de ceux qui n'ontpas joui du privilège d'user leurs culottes sur lesbancs des collèges ». D'autres estiment que lesréflexions, les aphorismes, les informations qui sontune des caractéristiques de 1 en d hors valent dansleur concision les délayages de maints articles tirésà la ligne. D'accord. Il n'entre point dans notreplan d'être classique, mais pas du tout.Il est entendu qu'avec ce n° 11/12, daté mi-mai,sont à terme.les abonnements de six mois.Malgré le déficit exposé par le relevé des Recetteset Dépenses inséré d'autre part — que je fournisparce que cela m'agrée — le prix de l'exemplaireest maintenu à 20 centimes. Non seulement parcequ'il s'agit là d'une question de propagande, maisaussi parce que j'espère toujours en une augmen¬tation de la vente au numéro. Quanta une parutionplus rapprochée de la bi-mensualité — il ne nousa pas été possible de fournir plus d'un numéro par20 ou 21 jours — il est très difficile d'y songeravec nos ressources actuelles. Si la situation pécu¬niaire s'améliore, nous agrandirons le format dèsnotre provision de papier épuisée. Là, il nousfaudrait 1.500 abonnés pour équilibrer notrebudget : nous en comptons S25. Ceci explique cela.E. Armand.
LES OUVRIERS, LES SYNDICATS ETLES ANARCHISTES, une brochure d'E. Ar¬mand où on trouvera le point de vue, toujoursactuel, où se situait le groupe des Causeries Po¬pulaires dans la question du syndicalisme.Franco, 20 centimes.
Correspondance

Contrat et Morale sexuelle.
Au Dr A. Robertson-Proschowsky,1° « Qu'il s'agisse de milieux sociaux, éta-tistes, collectivistes, communistes et autres,leur existence économique dépend de deuxfacteurs : ou la mentabt» de leurs composantssera telle qu'elle exclura tout recours à lacontrainte légale, les conditions économiquesdu milieu répondant absolument aux aspira¬tions de tous — ofi les conditions économi¬ques dudit milieu ne répondront ni auxbesoins ni aux vœux de tous ceux qui le cons¬tituent, d'où recours à la force, aux mesurescoercitives.

« 11 est impossible de s'évader de ce di¬lemme — ou mentalité adéquate aux règle¬ments en vigueur dans le milieu — ou recoursà la réglementation obligatoire avec son cor¬tège d inspecteurs, de surveillants, son tarifde répressions et ses geôles.(L'Initiation Individualiste, chap. vu, § 84). »Ces lignes s'appliquent également à tout contrat,à toute entente, à tout accord passé entre indivi¬dualistes anarchistes. Où la mentalité des contrac¬tants est telle qu'elle exclut — en cas de litige —le recours à une intervention autoritaire (adminis¬trative, gouvernementalt-, etc.). Ou elle ne l'estpas. Le système des contrats passés et exécutés endehors de toute intervention extérieure est doncrelatif à la mentalité des co-conlractants.
, Je veux bien que cette mentalité ne soit pasgénérale. Mais pourquoi voulez-vous que, de par lemonde, il n'existe pas un certain nombre d'indivi¬dualités anarchistes : 1° ne passant de contratsqu'après avoir bien examiné s'ils sont aptes à enremplir les clauses ; 2° ne concluant d'accord quepour une besogne et un temps aussi exactementdéterminés que possible ; 3° capables, une fois lecontrat passé, d'en remplir les clauses sans néces¬sité d'intervention extérieure ; 4° disposés, en casde rupture de contrat, à donner un préavis assez àtemps pour que nul des contractants n'éprouve dedommage, etc., etc. ?Les statuts de « La Société de l'Ordre Nouveau »,tout discutables qu'ils soient, constituentun essai decontrat susceptible d'englober un certain nombrede personnes décidées à ne recourir à aucuneintervention extérieure pour solutionner les diffi¬cultés qui peuvent s'élever entre elles.2° Il y a morale sexueUe identique pourl'homme et pour la femme dès lors que l'un etl'autre n'envisagent les rapports sexuels qu'aupoint de vue de la joie, de la satisfaction, duplaisir, sentimental ou charnel. Et agissent enconséquence. C'est à ceux-là que je songe quandj'écris concernant « une vie sexuelle sans restric¬tions », pour employer votre expression.Une chose est d'être porté l'un vers l'autre parsympathie ou par passion, par attraction sentimen¬tale ou sensuelle : attraction qui trouve, selonmoi, sa « réalisation normale » dans les jouis¬sances d'ordre sexuel. — Autre chose est le désird'avoir des entants. La question de la progénituresoulève des problèmes d'ordre économique quin'ont rien à voir avec la fidélité de l'homme ou dela femme. D ailleurs je n'ai jamais eu aucune ob¬jection à la pratique de la « fidélité » unique ouplurale, qui est affaire de tempérament. On peutêtre aussi bien « fidèle » à une qu'à plusieurs per¬sonnes. Il faudrait s'entendre sur le terme « fidé¬lité », sa signification exacte, son étendue, sonrapport avec la thèse individualiste.Mettant les choses au pis, la pratique de laliberté sexuelle entraîne l'aléa de la maternité. Ilappartient à ceux qui s'en affirment partisans, deformer des associations'concurrentes pour garan¬tir leurs membres contre les risques engendrés parla pratique de la vie sexuelle. La maternité n'estpas le seul. E. Armand.
Le manque d'espace m'oblige à remettre auprochain numéro ma réponse à Henry Meulen.
Au lieu de vous servir de banales cartes pos¬tales, achetez donc les nôtres, ce sera faire_ dela bonne propagar.de et nous apporter en mêmetemps une aide appréciable.

UJMK!Parmipallie
Albin : Ilan Ryncr (Croquis brefs!, chez l'auteur,4, rue Chaumais, Lyon. 20 cent. — Camille Spiess :Le Docteur Charles Spiess. — Sébastien Faure :L'imposture religieuse (7 fr. 50 à nos bureaux).Guy A. Aldred : Socialism and Parliament,London 1923. — Bakunine : 0 Sentido cm quesomos anarquistas ; Libertas 0 Rei e o Anarquista.Editions de « A. Sementeira » Lisbonne.Benz on Liber : The child amd the Home (L'enfantà la maison, essais sur l'éducat on ratiounelle desenfants). Edition de «Rational Living», New-York.
Terre Libre, de Marseille, vient de publier sonn° 3. Présentation toujours aussi soignée. Dans cenuméro, E. Armand répon i à un article de notrecollaborateur Georges Vidal sur « l'Egoïsme »publié dans le n° 5 de l'en dehors.Trois mots aux Amis
Pour la vie du journal!Souscription permanente: G. D. 3.25 M. Val-ton 2.25 Bombled Arthur 5. Chapoton 5. A.Bourgeois 0 50 Ano Nîmes 3.45 Montigny 3.Groupe New York, par Dubois 21. Jean Ripoll 1.60Erich Marks 10. Jean Marius 0.50 Denino, parBidault 2.95 Mme Motur 5. Max. Marchand 2.J. Fouillade 1. Grupo libertaria idista 10. Pa-dovani 2. G. Arvant 5. Léger 0.50 Kestler 3.Augustin 10. Ochart 2. Jean Ferret 2.50 G M.50. Paul Barbera 1. Fumagalli 5. P. Lesta me12.50 Pedro Terraza 2. Paul Celton 2. A. Bail-ly 1. L. Mangin 4. Léo Mérigot 4.50 S. Boutet4.50 Pauchon 4.50 Peregrino 10. Delorme 1.50Léorat 0.50 J.Chapuisl. Antonine 5. Marcel-lus 5. Julia 4.50 Braud 4.50 J. Pouchon 4.50Liste arrêtée au 25 mai. Te t il: 229 fr.Souscription spéciale pour l'édition de brochu¬res nouvelles: G. M. 50 — Nos amis se rappelle¬ront que l'appoint des souscriptions est essentiel,lant que nous n'aurons pas davantage d'abonnés,pour assurer la parution de l'en dehors.DU 1" JANVIER AU 3 AVRIL. — RECETTES : Sous¬criptions 884.25, abonnements, renouvellements d'abonnements,dépôts et vente au n* 1846.20, TOTAL 2729,45. — DEPEN¬SES : impression et tirage 21.500 exempl. de « l'en dehors • et7.0oO suppléments divers (déduction faite de la compositionfournie par E. A. • 2773.30, expédition et correspondance388.85, frais généraux et d'administration 293.00, TOTAL3455.15. DEFICIT fr. 725,60.

— Ne remettez pas à demain l'envoi de votreabonnement ou de votre souscription si notretravail vous plaît. Avez-vous jamais réfléchi quesi tous ceux qui s'occupent de l'en dehors remet¬taient leur tâche à demain, il ne paraîtrait ja¬mais. Qu'est l'effort nécessité par l'envoi d'unmandat aux efforts qu'il faut fournir pour assu¬rer rédaction, correction, administration, etc. ?
— Les destinataires des bandes portant la men¬tion: « Votre abonnement est terminé » nous doi¬vent ou leur réabonnement (échéance du 15 maiou ne nous ont encore rien envoyé.
— Nous comptons lancer successivement troisou quatre nouvelles brochures : «L'Ulégalismeanarchiste et le point de vue individualiste » —«Amour libre et liberté sexuelle» — «L'A.B.C.des revendications individualistes» et deux outrois tracts «Les vrais révolutionnaires» de no¬tre excellent et dévoué collaborateur G de La-caze-Duthiers et «Est-ce cela que vous appelezvivre?» (texte français et ido)
— TOUS les abonnements partent du 15 mai oudu 15 novembre et non d'une autre date quel¬conque dans l'année.
— ON EST PIUE de joindre un timbre à toutesles lettres adressées pour transmission et de lesinclure sous enveloppe aux bur. du journal.
— Nos correspond, nous faciliter, la besogne enrenouvel, leur adresse dans chac. de leurs let¬tres.
— CAMARADE céder, appareil Ferrotypie, neuf, 2 magasins,200 chôssis (au prix d'avant guerre ►. Ecrire G. G., au bureaudu journal.
— BON camarade, jeune, ch. compagne intéress. habit int ouvoul. hab. la Province Correspondr quelque temps Ecr. 1relettr. aux bur. du journ. s. d. envol. M. J. C. L. n« 3:133.
— CAMAR. s'occupant d'agrandissements photographiques aufusain et voulant entrepr. photog. commerciale dés. entrer enrelations avec p ofessioonel pour obtenir couse ls. G. LavergneLa Moisiais en Pie irtuil (IUe et Vilaine
— VENDR\IS dictionnaire Maurice Lachâtre, 2 volumes, re¬liés, très b. état, 6 fr. RENE HELLOUIN, 14, r. des LionsParis IV.
— LIVRES D'OCCASION : Mackay : Los Anarchistes 3,75.Victor Hugo : Noire Dame de Paris 5 Grasset : Le dogmetransformiste 2 YvesGrryot Le libre échange 0,50. Tou¬louse : Le cerveau 2 Bu. hner : Force et Matière 5., Conféren¬
ces sur la théorie darwinienne 6., L'homme selon la s. ience 7.Voltaire : Diciionnaire philosophique : 2. Alfred de Musset :Poésies 2. Gustave Le Bon : Evolution de la Matière 3.5J.Louise M chel : La Misère 2. Mommito Larousse 8. Simon :Maladie des enfants 10. Poulet et Bousquet : Traité de Patho¬logie externe 30. [où Ion se retrouve]

ou l'on discute
PARIS. — Les Compagnons de l'en de¬hors, 49, rue de Bretagne. — Lundi 4 juin,à 20 h. i /2 : Mon projet de République Universelle,par Marc L. Lefurt.Dimanrhe 24 juin. Journée de plein air au TapisVert (Bois de Clamart-M udon).Lundi 25 juin, 49, rue de Bretagne, à 20 h. 1/2.Puis-je vivre sans autorité, par E. Armand. Appelà la contradiction.[Kiosques et librairies où on est assuré de trouveren-dehors : Bourse du Travail (angle de laplace de la République et de la rue du Château-d'Eau). — face au n° 8, boulevard Saint Denis —174f rue du Temple — Maison Comm -ne. 49,rue de Bretagne. — Librairie Sociale.1!, rueLouis-Blanc. — 46, avenue d'Italie. — Librairiedes Vulgarisation 1 sociales 39, rue de Bretagne,etc. — 1, rue de Mémlmontant. — 38, rue de laConvention. — 100, avenue de Versailles, Billan¬court.
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